
                      

 

 

 

 

 

 

                    Salses-le-Château et ses Classards   

 

 
La fin du service militaire en 1997 a sonné la fin de la conscription, Salses est une des dernières 

communes à encore fêter les « Classards »  avec cette particularité qui intègre à la fois les jeunes filles 

et les jeunes garçons.  

Chaque 4 août sur la Place de la République un nouveau « contingent » de jeunes gens, âgés de 18 ans, 

est présenté à la population.  

Le principe de classe est simple : tous les jeunes gens nés la même année forment une classe.                                                   

L'ensemble d'une classe est inscrit (ou conscrit) chaque année en vue de lever le contingent militaire 

fixé dans chaque département. Après avoir été recensés, les classards sont appelés à faire leur service 

militaire l’année de leur vingt ans, année qui donne leur numéro de classe complétée par le mois de 

l’incorporation : né en 1956, classe 1976, incorporé le premier juin 1976 cela donne le contingent 

76/06. 

La conscription est institutionnalisée en France le 5 septembre 1798 par la loi Jourdan-Delbrel général 

Jourdan ; cette loi institue la « conscription universelle et obligatoire ». C’est le fondement du service 

militaire. L'article premier de la loi énonce : « Tout Français est soldat et se doit à la défense de la 

patrie ».  

     

De 1804 à 1903 les appelés sont convoqués pour connaitre leur affectation à l’issue d’un tirage au sort.  

Dans un premier temps, le tirage au sort détermine qui part et qui ne part pas, les numéros les plus bas 

étant réputés « bons pour le service ». En 1872, la fonction du tirage est changée : les numéros les plus 

bas font un service de cinq ans, les autres d’un an seulement.                                                                           

 

En 1889, la durée du service est fixée pour tous à trois ans, les numéros servant désormais à 

déterminer l’arme d’affectation. 

En janvier-février de l’année suivant l’année du recensement, le tirage au sort rassemble au chef-lieu de 

canton tous les jeunes hommes de la même classe recensés dans les communes du canton.  Les maires 

accompagnent au chef-lieu de canton les jeunes gens qui doivent tirer au sort. Les conscrits s’y rendent 

souvent à pied, en cortège avec musique et chansons. 

 



La conscription est un rite de passage important puisqu’elle marque une transition entre la jeunesse et 

l’âge adulte.                     

La convocation pour le tirage à la préfecture ou à la sous-préfecture est l’occasion d’un voyage au sein 

d’un groupe « d’égaux ». Ce déplacement est pour beaucoup la première occasion de sortir des localités 

qui leur sont familières. C’est souvent la première fois que les conscrits quittent leurs villages et ce sont 

aussi leurs premières « vraies » fêtes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le tirage lui-même est un moment de doute et d’espoir, le système permettant certains aménagements 

tel le remplacement, toléré puis autorisé de 1818 à 1872.   

Sur place, le sous-préfet préside les opérations. Les maires, ceints de l’écharpe tricolore, lui présentent 

leurs tableaux de recensement, avec les demandes d’exemptions ou de dispenses. Les jeunes gens 

concernés fournissent, à l’appel de leur nom, les pièces nécessaires à ces demandes. 

¤  Les différents motifs d’exemptions :                                                                                                                            

Santé, tirage au sort, fils de veuve, frère au service, frère mort au service, marié, et taille inférieure à 

1.54m ( ce qui n’était pas rare à cette époque)                                                                                                                                                                                            

¤  Il y a également le remplacement, instauré par une loi de 1802. Il permet aux familles qui en ont les 

moyens de payer un remplaçant à leurs fils. De 1855 à 1868 le remplacement est supprimé mais le 

conscrit peut cependant être dispensé du service à condition de verser 2 800 frs à l’état.  

Le contingent est divisé en cinq parties :                                                                                                                              

¤  1ère partie : les jeunes gens qui seront déclarés bons pour le service   

¤  2ème et 3ème parties : les dispensés    



¤  4ème partie : service auxiliaire, destiné aux jeunes gens inaptes au service actif mais suffisamment 

aptes à un service dans un corps non mobilisable : construction et réparation des voies ferrées, 

subsistance et magasins,   

¤  5ème partie : les ajournés d’un an.    

Le tirage au sort ne commence qu’après avoir soigneusement tout vérifié : jeunes présents ou absents, 

listes de recensement, bulletins avec numéro et urne. Pour les communes, il s’effectue dans l’ordre réglé 

par le sort. Les jeunes gens sont appelés par commune, dans l’ordre de leur inscription sur les tableaux 

de recensement. Il y a autant de numéros que de jeunes gens qui tirent au sort.                  

Une fois leur identité vérifiée, ils tirent chacun un numéro dans l’urne. Les parents ou, à défaut, le maire 

de la commune, tirent à la place des absents. Dès que le numéro est proclamé, le nom, prénom, et aussi 

le surnom du jeune homme, sont inscrits en regard de ce numéro sur la liste de tirage.                                  

Ces registres de listes de tirage commencent en 1832 et se terminent en 1904. Dans chaque registre les 

conscrits sont classés par canton. On y trouve : un numéro d’ordre, les noms et prénoms du conscrit, sa 

date de naissance, sa filiation, sa profession, sa taille, sa description physique, son degré d’instruction, 

le motif d’exemption invoqué par le conscrit et la décision prise par le conseil de révision. 

 

A la sortie du lieu où a lieu le tirage au sort et le conseil de révision, des marchands vendent les 

cocardes, rubans, affichettes ou « billet de Tirage au Sort » et pièces souvenirs.  

Une personne se change d’imprimer l’affichette et ou de frapper la pièce souvenir avec le numéro tiré 

au sort. Tout cela contre rétribution bien sûr… 

 

                   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



       

                   Dimanche 23 novembre 1913 : les Classards 1913 de Salces 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ces jeunes gens ont la malchance d’avoir 20 ans en cette année 1913, dans huit mois ils vont tous être 

plongés dans cette abomination que sera la première guerre mondiale. 

Sur ces douze classards de 1913, cinq vont « Mourir pour la France ». 

 

 

 

 



 

Sur ces douze Classards 1913, cinq vont « Mourir pour la France » : 

 

BERTRAND joseph :                                                                                                                                   

Célibataire, 21 ans, soldat de 2ème classe, tué à l’ennemi le 8 novembre 1914 à la bataille de Hooge, au 

Bois de Rosny,  lors de la première bataille d’Ypres en Belgique.                                                                                           

Cité et décoré de la croix de guerre avec étoile de bronze.                                                                      

Sépulture inconnue 

 

ESTIRACH joseph :                                                                                                                      

Célibataire, 21 ans, soldat de 2ème classe, décédé le 19 septembre 1914 à l’hôpital militaire « Sédillot » 

à Nancy des suites de ses blessures reçues la veille au village de Gerbéviller en Lorraine.                  

Sépulture au carré militaire « Nancy Sud »  tombe n° 1293 

 

JORDY Michel :                                                                                                                                

Célibataire, 22 ans, soldat de 2ème classe, tué à l’ennemi le 19 mars 1915 lors de l’attaque du Fortin de 

Beauséjour dans la Marne.                                                                                                                                         

Sépulture au carré militaire de Salses-le-Château 

 

LANES Michel :                                                                                                                             

Célibataire, 21 ans, soldat de 2ème classe, tué à l’ennemi le 18 août 1914 lors de l’attaque du village de 

Loufreding-Dieuze en Moselle.                                                                                                                    

Sépulture dans la Nécropole Nationale de Dieuze en Moselle 

 

MAS Célestin :                                                                                                                               

Marié, un enfant, 21 ans, soldat de 2ème classe, tué et porté disparu le 2 novembre 1914 en défendant le 

village de Wytschaëte en Belgique.                                                                                                                

Cité et décoré de la croix de guerre avec étoile de bronze.                                                                        

Sépulture inconnue 

Tout comme ces cinq jeunes hommes, 63 autres Salséens vont être tués lors de ce conflit. 

 

 

Les 7 Classards 1913 survivants : 

 

AURIOL Henri :                                                                                                                                  

Soldat de 2ème classe                                                                                                                                                                                                                                         

Réformé le 25 octobre 1915 suite à une blessure par balle à la main gauche en juillet 1915                            

Cette fracture de la main génère 50% d’incapacité. 

 

 



 

BOISSIER Marcel :                                                                                                                            

Soldat de 2ème classe                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                       

Démobilisé le 1er septembre 1919                                                                                                                    

Revenu indemne                                                                                                                                      

Cité et décoré de la Fatigua Guerra italienne de 21 mai 1916 

 

BRINGUIER Michel :                                                                                                                     

Soldat de 2ème classe                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                  

Démobilisé le 23 août 1919                                                                                                                 

Revenu indemne 

 

FOURQUIER Louis :                                                                                                                             

Soldat de 2ème classe                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

Fait prisonnier à Lunéville le 22 août 1914                                                                                     

Interné à Gafeurisch, en Bavière, baraque n° 60.                                                                                     

Libéré le 15 décembre 1918                                                                                                         

Démobilisé le 1er septembre 1919  

 

GARY Paul :                                                                                                                                     

Soldat de 2ème classe                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                        

Blessé au genou gauche par schrapnel le 18 août 1914                                                                                                                         

Evacué le 14 janvier 1915 pour pieds gelés                                                                                                                       

Porté disparu à Verdun le 2 juin 1916 , présumé prisonnier                                                                                             

Retrouvé en captivité aux camp de Koenigsbruck V de Darmstadt le 15 septembre 1916                     

Libéré le 31 décembre 1918                                                                                                       

Démobilisé le 1er septembre 1919 

 

GOZE Célestin :                                                                                                                                            

Soldat de 2ème classe                                                                                                                        

Démobilisé le 1er septembre 1919                                                                                                   

Revenu indemne 

 

PERARNAU Joseph :                                                                                                                  

Soldat de 2ème classe                                                                                                                                                                                                                                      

Démobilisé le 31 août 1919                                                                                                                    

Revenu indemne                                                                                                                                       

 

 


